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1. In tro duc tion
Le Lit tré dé fi nit la ca ri ca ture comme « un terme de pein ture. Re pré‐ 
sen ta tion gro tesque de per sonnes, d’évé ne ments qu’on veut ri di cu li‐ 
ser ». Cette re pré sen ta tion qui choi sit un ou plu sieurs traits po ten‐ 
tiel le ment ri di cules dans leur non- conformité à la norme et les
charge à l’ex trême fait éga le ment et de puis tou jours par tie des ou tils
de l’écri vain. Elle semble pour tant au pre mier abord an ti thé tique de
l’écri ture de Jane Aus ten, cette gra vure sur ivoire dont la plu part des
lec teurs et des cri tiques s’ac cordent à van ter la dé li ca tesse et la sub‐ 
ti li té. Nous nous at ta che rons ici à prou ver que si Jane Aus ten n’est
pas que ca ri ca tu riste, elle est ce pen dant bien l’hé ri tière d’un dix- 
huitième siècle an glais qui sut ma nier cet art mi neur et ré jouis sant
dans ses com bats idéo lo giques et lit té raires. Preuve en est Nor than‐
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ger Abbey qui ca ri ca ture de ma nière dé li bé rée et ma gis trale la ro‐ 
mance et le roman go thique, en même temps qu’il donne ses lettres
de no blesse au roman tel que le conçoit l’au teure. Nous ne nous at‐ 
tar de rons pour tant pas sur ce texte déjà maintes fois étu dié et nous
concen tre rons, au vu du cadre li mi té d’un ar ticle, sur la ca ri ca ture de
per son nages. En effet si elle n’uti lise pas le gro tesque avec la même
per sis tance qu’un Smol lett, avec par exemple Ta bi tha Bramble, la
vieille fille aca riâtre ou Lis ma ha go, l’Ecos sais sans le sou, dans Hum‐ 
phrey Clin ker, il n’est pas sûr que Jane Aus ten ait quoi que ce soit à lui
en vier quant à l’ef fi ca ci té et à la fé ro ci té.

L’en tre prise, si elle est li mi tée, n’en est pas for cé ment plus aisée dans
la me sure où il est pos sible d’af fir mer que la ca ri ca ture concerne tous
ou presque tous les per son nages des ro mans de Jane Aus ten, y com‐ 
pris les pro ta go nistes. Elle est dans le cas de ces der niers tem po raire
ou par tiale, re flé tant en cela la ca pa ci té des plus sages à ou blier par‐ 
fois les ver tus de rai son et de me sure qui sont au centre de la mo rale
aus te nienne. Des hé roïnes comme Emma dans le roman épo nyme ou
Ma rianne dans Sense and Sen si bi li ty sont à cer tains mo ments à la li‐ 
mite de la ca ri ca ture. Les dé cla ra tions de Ma rianne sur l’amou reux
idéal construisent la ca ri ca ture du sen ti ment ro man tique alors à la
mode. Tout comme les rai sons d’Emma pour dis sua der sa pro té gée,
Har riet, d’épou ser un simple fer mier ré vèlent la folie d’un trop grand
at ta che ment à une hié rar chie so ciale tenue pour im muable. Mais les
deux hé roïnes se cor rigent elles- mêmes  : Ma rianne re nonce à son
idéal mas cu lin – «Wha te ver his pur suits, his ea ger ness in them
should know no mo de ra tion, and leave him no sense of fa tigue  »
(Aus ten 1811 : 32) – pour épou ser Bran don, calme, posé et fiable tan dis
qu’Emma finit par se ré jouir du ma riage d’Har riet avec un jeune
homme qui, s’il ne fait pas par tie du cercle poli qui est le sien, n’en est
pas moins d’une res pec ta bi li té im pec cable. Elles sortent ainsi du
cadre de la ca ri ca ture pro pre ment dite pour en trer dans celui de la
co mé die de mœurs. Elles nous offrent ce pen dant une pre mière in di‐ 
ca tion de la va rié té de la ca ri ca ture aus te nienne. Elles en ré vèlent
aussi la spé ci fi ci té en ce qu’elle n’est pas, comme c’est sou vent le cas
au dix- huitième siècle, le fait d’un parti pris vi sant l’en ne mi ar tis tique
ou idéo lo gique. Elle se contente d’at ta quer in dif fé rem ment les fo lies
or di naires de la so cié té de son temps, re joi gnant en cela Smol lett.
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2. Une ca ri ca ture des femmes ?
Si tous les per son nages de Jane Aus ten peuvent être tou chés par la
ca ri ca ture, il n’en de meure pas moins que cer tains, en gé né ral des
per son nages plats au sens où l’en tend Fors ter (1927  : 73), 1 sont tout
en tiers conte nus dans le trait ca ri ca tu ral. C’est à tra vers eux que nous
ten te rons de dé fi nir ce qu’il y a de fé mi nin dans la ca ri ca ture telle que
la pra tique Jane Aus ten. La pre mière re marque que l’on peut faire est
qu’elle semble plus sou vent concer ner les femmes que les hommes  :
celle de Mr Thorpe dans Nor than ger Abbey, si elle est sans pitié, est
loin d’être aussi dé ve lop pée que celle de Ca the rine, l’hé roïne en titre
avant que, comme Emma ou Ma rianne, elle se cor rige de son en thou‐ 
siasme pour le sen sa tion nel. Dans Pride and Pre ju dice, pour un Mr
Col lins nous avons Mrs Ben net, Lady Ca the rine de Burgh et Miss Bin‐ 
gley. Dans Emma Mrs Elton et Miss Bates ré pondent à M. Wood house
et dans Sense et Sen si bi li ty Mrs John Da sh wood et Lady Midd le ton
sont les pen dants fé mi nins de Ro bert Fer rars dans la ca ri ca ture de la
morgue de classe. Pour quoi un tel dés équi libre ? Sans doute en pre‐ 
mier lieu parce que l’au teure, femme du dix- huitième siècle cé li ba‐ 
taire, était confi née dans ce qu’on pour rait ap pe ler le sé rail de la gen‐
try à la quelle elle ap par te nait. Elle avait donc avec les femmes un
contact plus proche et plus de temps pour les ob ser ver et en ap pré‐ 
cier les ri di cules. Peut- être aussi parce qu’il est plus dif fi cile, quand
on est une femme, de trans for mer les dé fauts du sexe do mi nant en
traits ca ri ca tu raux  ? Cer tai ne ment, d’un point de vue cri tique fé mi‐ 
niste, Mr Knight ley n’ap pa raît pas plus par fait qu’Emma ; il ne glisse
ce pen dant à aucun mo ment vers la ca ri ca ture, au contraire de celle- 
ci. Cette ré par ti tion consti tue une pre mière ca rac té ris tique – la plus
im mé dia te ment vi sible en tout cas – de la ca ri ca ture au fé mi nin chez
Jane Aus ten. Le fait qu’en ac cord avec le roman so cial et do mes tique
qu’elle écrit, la ca ri ca ture d’Aus ten se garde soi gneu se ment d’être ou‐ 
ver te ment po li tique semble confir mer l’idée d’une ap proche fé mi nine
du por trait charge. Il n’y a pas chez Aus ten de ca ri ca tures de pen‐ 
seurs ou de gou ver nants comme chez Swift ou d’homme de guerre
comme chez Fiel ding et plus tard Tha cke ray. Tout se passe dans le
do maine privé des sa lons fa mi liaux, des soi rées plus ou moins mon‐ 
daines, dans les bals de so cié té, et dans les conver sa tions qui s’y
tiennent.
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Conver sa tion, pa role, dis cours sont en fait les maîtres mots de la ca‐ 
ri ca ture aus te nienne. D’abord en ce que tous les personnages- 
caricatures cités ci- dessus sont des ba vard(e)s im pé ni tent(e)s. Ils im‐ 
posent im pi toya ble ment leurs dis cours, ou ce qui en tient lieu, à des
in ter lo cu teurs trop bien éle vés pour leur cou per la pa role. Et c’est
sans doute ce qui marque le plus clai re ment la ca ri ca ture de Jane
Aus ten comme ca ri ca ture au fé mi nin. Car elle dé coule di rec te ment
d’une ex pé rience de femme bien éle vée de l’époque, l’obli ga tion
d’écou ter et de sup por ter ces en nuyeux et en nuyeuses alors qu’il y
avait un livre à lire … ou à écrire. Cela est ap pa rent dans Emma où
Miss Bates et Mrs Elton, deux ca ri ca tures sur les quelles nous re vien‐ 
drons, épuisent de pa roles toutes celles qui croisent leur che min,
mais pas Mr Knight ley qui, en vertu d’une mas cu li ni té af fir mée, les
ignore et fait pas ser ce qu’il veut faire en tendre. Son at ti tude dans la
scène où Miss Bates lui parle de sa fe nêtre, ré vé lée par des ex pres‐ 
sions comme « Mr Knight ley see med de ter mi ned to be heard in his
turn, for most re so lu te ly and com man din gly did he say », « ‘I want to
know… tell me’  », «  He cut her short with  », «  ‘What is the mat ter
now ?’ » (Aus ten 1816 : 219-21) est évi dem ment im pos sible à as su mer
par une jeune femme bien éle vée comme Emma.

4

Mais la concen tra tion sur la re pré sen ta tion de la pa role et du dis‐ 
cours et en par ti cu lier ceux des autres re lève éga le ment d’une ap pré‐ 
hen sion fé mi nine des re la tions hu maines. Luce Iri ga ray (1990 : 59-60)
le dé montre clai re ment dans son étude Sexes et genres à tra vers les
langues dont une des conclu sions ma jeures est le fait que les femmes
uti lisent le lan gage pour dé si gner un monde où l’en vi ron ne ment et les
autres sont pré sents. Béa trice Di dier re prend l’idée au plan stric te‐ 
ment lit té raire dans L’Écri ture femme quand elle note la conscience
de l’écri vaine «  de toute cette ri chesse, de toute cette mou vance
fluide que pos sède la pa role » (Di dier 1981 : 60).

5

3. Une ca ri ca ture fé mi nine
Il faut ce pen dant sé pa rer ces ba vards en deux ca té go ries : les (ap pa‐ 
rem ment) in of fen sifs tels Miss Bates ou Mr Wood house dans Emma et
les agres sifs, Lady Ca the rine de Burgh, Mr Col lins dans Pride and
Pre ju dice ou Mrs Elton dans Emma. La lo gor rhée de Miss Bates et
l’hy po con drie de Mr Wood house sont d’ordre stric te ment privé et les

6



Jane Austen ou la caricature littéraire domestique

Licence CC BY 4.0

lec teurs s’amusent de la folie hu maine or di naire. Il faut ce pen dant
ad mettre qu’une lec trice ré agi ra peut- être dif fé rem ment qu’un lec‐ 
teur. Car ce sont les femmes, comme nous l’avons déjà men tion né, qui
en gé né ral as surent le bon fonc tion ne ment des re la tions hu maines et
qui su bissent et doivent gérer ces grains de sable de la vie quo ti‐ 
dienne. Si Jane Aus ten ne re jette à aucun mo ment ce rôle fé mi nin, il
n’en de meure pas moins qu’elle en montre la dif fi cul té. Preuve en est
la confi dence que Jane Fair fax, la nièce de Miss Bates qui est re ve nue
vivre avec elle, ne peut s’em pê cher de faire à Emma  : «  Oh  ! Miss
Wood house, the com fort of being so me times alone ! » (Aus ten 1816 :
338). Preuve en est éga le ment la scène du pique- nique quand on dé‐ 
cide d’un jeu où cha cun doit dire «  one thing very cle ver … or two
things mo de rat ly cle ver—or three things very dull in deed ». Emma ne
peut ré sis ter à l’en ga ge ment de Miss Bates de dire trois choses très
en nuyeuses et ré pond  : «  Ah  ! ma’am, but there may be a dif fi cul ty.
Par don me—but you will be li mi ted as to num ber—only three at
once. 2 » (Aus ten 1816 : 335)

Cette flèche dé co chée par Emma est en fait le point d’orgue d’une ca‐ 
ri ca ture de la ba varde in ta ris sable qui a été dé ve lop pée tout au long
du roman. Miss Bates est sans doute l’exemple qui dé montre le mieux
la maî trise par faite de Jane Aus ten de l’art de la ca ri ca ture par le
verbe. Elle se construit sous les yeux du lec teur dans les mo ments où
Miss Bates oc cupe la scène et dont l’un des plus frap pants est celui où
elle pro pose à Emma, en vi site de cour toi sie, de lui lire la lettre qu’elle
vient de re ce voir de sa nièce Jane. Celle- ci a été éle vée après la mort
de ses pa rents par un ami de son père, le Co lo nel Camp bell, ayant lui
aussi une fille. La fille est main te nant ma riée et Jane an nonce son re‐ 
tour dans sa fa mille. Mais ni Emma ni le lec teur n’en ten dra la lettre
car Miss Bates parle « ex tre me ly fast » (Aus ten 1816 : 140), ne s’ar rê‐ 
tant que pour re prendre son souffle et per mettre à Emma une re‐ 
marque polie qui la re lance im mé dia te ment. Ce quasi mo no logue qui
oc cupe six pages est en fait une ac cu mu la tion ou plu tôt un en che vê‐ 
tre ment de di gres sions, d’in for ma tions conte nues dans la lettre et
dans des lettres an té rieures et d’ex pres sion de sen ti ments per son‐ 
nels, une sorte de concen tré de par ler pour ne rien dire ou presque.

7

Les di gres sions concernent le fait que la lettre a été éga rée (et re‐ 
trou vée sous le né ces saire à cou ture), qu’elle a déjà été lue (?) à
d’autres voi sines, que la mère de Miss Bates a la vue basse et n’en tend
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plus très bien. Sans ou blier la nar ra tion de la pre mière lec ture et des
sen ti ments qu’elle a sus ci tés. Ces di gres sions sont en core alour dies
par la ré pé ti tion et l’in clu sion de dé tails sans rap port avec la lettre du
jour. Un exemple suf fi ra :

My mo ther’s deaf ness is very tri fling you see—just no thing at all. By
only rai sing my voice, and saying any thing two or three times over, she
is sure to hear; but then she is used to my voice. But it is very re mar ‐
kable that she should al ways hear Jane bet ter than she does me. Jane
speaks so dis tinct! Ho we ver, she will not find her grand mam ma at all
dea fer than she was two years ago; which is saying a great deal at my
mo ther’s time of life—and it real ly is two full years, you know, since she
was here. (Aus ten 1816 : 140)

La même ten dance à ajou ter des dé tails sans in té rêt marque la par tie
qui in forme Emma du conte nu de la lettre. Nous ap pre nons avec la
vi si teuse, et pour ne citer que deux exemples, que les Camp bell par ti‐ 
ront re joindre leur fille et leur gendre en Ir lande le lundi après le dé‐ 
part de Jane et que cette der nière a at tra pé un rhume le 7 no vembre.
Dé tails aux quels s’en ajoutent d’autres évi dem ment tirés de lettres
an té rieures comme le fait que les Camp bell in sis taient pour que leur
fille ait un cha pe ron quand elle ren con trait son fian cé (elle est main‐ 
te nant ma riée et de re tour de sa lune de miel) et une ré fé rence au
fian cé sau vant Jane d’une chute dans l’eau lors d’une pro me nade en
ba teau (avant le ma riage daté dans le pas sage au mois d’oc tobre). Sans
ou blier les in for ma tions don nées en deuxième ou troi sième main
quant à l’ama bi li té et au charme du fian cé, Mr Dixon, qu’elle n’a ja mais
ren con tré ou à la beau té de sa pro prié té en Ir lande qu’elle n’a ja mais
vue et dont Jane lui a parlé en par tant de des sins que le jeune homme
lui a mon trés.

9

De plus, si l’in ter lo cu trice ou la lec trice se perd dans tous ces dé tails
su per flus, ce n’est pas faute de les avoir ré pé tés. L’in cer ti tude du jour
de l’ar ri vée de Jane, le ven dre di ou sa me di de la se maine sui vante est
men tion née trois fois, tout comme la durée de son sé jour dans sa fa‐ 
mille, trois mois. Il est im pos sible de ne pas com prendre que Jane
n’est pas en très bonne santé car Miss Bates y fait al lu sion à neuf re‐ 
prises  : «  un well  » et «  cold  » sont uti li sés deux fois, aux quels
s’ajoutent «  not quite so well  », «  ill  », «  ill ness  », «  grown thin and
loo king very poor ly » et « cure » ! Quant à l’af fec tion des Camp bell, de
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leur fille et de son nou veau mari pour Jane, ainsi que leur désir de la
gar der au près d’eux, elle re vient comme une sorte de leit mo tiv. Le
plus drôle est sans doute l’al lu sion ré pé tée à la lec ture an non cée de la
lettre : « as I am going to have the plea sure of rea ding to you », « we
shall see pre sent ly in Jane’s let ter », « as you will hear pre sent ly », « as
I am going to read to you », « as you will find in Jane’s let ter », (Aus ten
1816 : 141-3) lec ture qui ne se fait fi na le ment pas, mais dont Emma n’a
nul be soin car «  she had in fact heard the whole sub stance of Jane
Fair fax’s let ter » (Aus ten 1816 : 144).

4. Une ca ri ca ture mo rale
La ca ri ca ture de meure ce pen dant ici ano dine com pa rée à celle de
per son nages comme Ro bert Fer rars, Lady Ca the rine de Burgh, Mr
Col lins et Mrs Elton qui font grin cer des dents en même temps qu’ils
font sou rire car le désir de su pé rio ri té et de contrôle qui les ca rac té‐ 
rise ré vèle les tra vers d’une so cié té où le pa raître l’em porte sur l’être.
Il est pos sible d’af fir mer qu’il s’agit ici de ca ri ca ture mo rale mais,
comme dans le cas des ba vards in of fen sifs, il est éga le ment pos sible
d’y voir une cri tique sinon po li tique du moins idéo lo gique par le biais.
Cette ma nière dé tour née de s’at ta quer aux failles d’un sys tème, qu’il
s’agisse de l’in éga li té des rôles sexuels ou du dé tour ne ment de la hié‐ 
rar chie so ciale, peut éga le ment être perçu comme une marque du fé‐ 
mi nin dans la ca ri ca ture aus te nienne en ce qu’il sou ligne de ma nière
ré cur rente la po si tion se con daire des femmes.

11

Nous en don ne rons pour exemple la dé cla ra tion d’amour/offre de
ma riage de Mr Col lins à Eli za beth dans Pride and Pre ju dice où il se
dé couvre tout en tier, ou plu tôt confirme dans une si tua tion très pri‐ 
vée ce qu’il avait déjà ré vé lé de lui- même dans des si tua tions semi
pu bliques (une lettre à Mr Ben net qu’il ne connaît pas an non çant sa
vi site et une conver sa tion avec Eli za beth lors d’un bal à pro pos des
conve nances so ciales). Ce qui frappe tout d’abord est la ré pé ti tion de
«  I  », «  me  » et «  my  », uti li sés trente- deux fois sur qua rante cinq
lignes. «  We  », pour tant es sen tiel dans un pro jet de vie com mune,
n’ap pa raît qu’une seule fois. Quant au «  you  » fai sant ré fé rence à la
bien aimée, la pre mière des dix oc cur rences de la scène n’in ter vient
qu’à la vingt- deuxième ligne. De plus la po si tion de ce « you » est ré‐ 
vé la trice : « you will find », « I as sure you » deux fois, « your fa ther »
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deux fois, « you may be en tit led to », « a thou sand pounds that will
not be yours » (Aus ten 1813 : 95-6). Les mo daux de per mis sion ac cor‐ 
dée (may) ou d’in évi ta bi li té (will) et la po si tion en tant qu’objet par
rap port au père ou au sou pi rant, en conjonc tion avec la ré cur rence
lourde des dé ter mi nants à la pre mière per sonne, celle du lo cu teur,
Mr Col lins, consti tuent un exemple em pi rique, et ca ri ca tu ral dans sa
per fec tion même, de ce que Luce Iri ga ray dé crit dans son étude, la
concen tra tion du dis cours mas cu lin sur lui- même, l’en fer me ment
qu’il ef fec tue de son in ter lo cu trice dans un dis cours qui ne lui laisse
au cune pos si bi li té si ce n’est l’ac cord ou la sou mis sion.

Le monde se dé signe le plus sou vent, dans le dis cours des hommes,
comme in ani més abs traits in té grés à l’uni vers du sujet. La réa li té y
ap pa raît […] liée à l’his toire col lec tive et in di vi duelle du sujet mas cu ‐
lin […] les réa li tés dont parle le dis cours sont ar ti fi cielles, tel le ment
mé dia ti sées qu’elles ne sont pas réel le ment par ta geables. (Iri ga ray
1990 : 460)

Eli za beth a d’ailleurs dans cette scène bien du mal à prendre la pa role
et en core plus de mal à se faire en tendre.

13

La ca ri ca ture ne se li mite ce pen dant pas au lan gage ré vé la teur de
l’égo cen trisme mas cu lin. Le lan gage construit en effet un dis cours
qui, dé pas sant la ca ri ca ture des re la tions de genre, vient en fait la
com plé ter. Mr Col lins an nonce d’em blée qu’il va ex po ser les rai sons
qui le poussent à de man der la main d’Eli za beth. Suit alors une pa ro‐ 
die de dis ser ta tion en trois par ties clai re ment mar quée par pre miè re‐ 
ment, deuxiè me ment et troi siè me ment. L’effet dans une dé cla ra tion
d’amour est sans conteste co mique, mais c’est éga le ment une at taque
sans merci de la soi- disant su pé rio ri té des hommes édu qués à l’uni‐ 
ver si té. Mr Col lins n’est qu’un butor qui n’a re te nu de ses trois ans à
Ox ford que la forme du dis cours rai son né en usage dans les « de ba‐ 
ting so cie ties » étu diantes. Qu’il juge bon de l’ap pli quer pour dé cla rer
sa flamme montre, sans le dire, à quel point il est à la fois sa tis fait de
lui- même et borné. 3

14

Le fonds du dis cours confirme d’ailleurs la pe ti tesse d’es prit du per‐ 
son nage déjà vi sible dans la forme. La pre mière par tie an non cée de sa
dé cla ra tion concerne en effet son confort d’homme et d’homme
d’église qu’une épouse dé vouée de vrait as su rer, en fon çant le clou de
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l’égoïsme mas cu lin. La deuxième par tie, cen trée sur la cour ser vile
qu’il fait à la châ te laine à qui il doit sa cure, donne une idée de l’am bi‐ 
tion so ciale sans en ver gure qui l’ha bite. Quant à la troi sième elle se
veut d’ordre moral. À la mort de Mr Ben net, sa femme et ses cinq
filles se re trou ve ront sans toit, le tes ta ment spé ci fiant que Long bourn
doit re ve nir à un hé ri tier mâle, en l’oc cur rence Mr Col lins. Il fait donc,
de son point de vue, œuvre cha ri table en of frant un toit à l’une d’entre
elles, mal gré leur manque de dot. Cette bonne conscience fa ci le ment
ac quise par achève la ca ri ca ture d’un homme mes quin à tous points
de vue qui comme tous les mes quins conjugue l’ap ti tude à la fla gor‐ 
ne rie en vers ses su pé rieurs, le désir d’im po ser sa loi à ceux (celles)
qu’il consi dère in fé rieur(e)s et une haute conscience de sa propre va‐ 
leur. La si gna ture de la ca ri ca ture est tout en tière dans la seule
phrase ‘amou reuse’ du dis cours : « And now no thing re mains for me
but to as sure you in the most ani ma ted lan guage of the vio lence of
my af fec tion » (Aus ten 1813 : 73). C’est la seule phrase du dis cours de
Mr Col lins qui ne dise rien et qui ne né ces site aucun com men taire.

Cette ap proche par le biais, le « tell it slant » d’Emily Di ckin son, est
fé mi nine en soi, dans le contexte his to rique au moins. Elle l’est éga le‐ 
ment dans la forme dans la me sure où la ca ri ca ture s’ef fec tue à tra‐ 
vers le dis cours même du per son nage, qui d’une cer taine ma nière se
ca ri ca ture lui- même. Cha cun – Miss Bates et Mr Col lins ne sont que
deux des exemples pos sibles – est en effet doté d’un idio lecte per‐ 
son nel et soi gneu se ment éla bo ré. C’est le signe de l’écoute at ten tive
et sur le long terme de la nar ra trice et de l’au teure, 4 mais aussi, pour
re prendre les termes de Béa trice Di dier du fait que « la culture orale
[…] a long temps été le fait des femmes » (Di dier 1981 : 151).

16

5. Ca ri ca ture et nar ra tion
Mais le fait que l’ins tance nar ra tive laisse la ca ri ca ture se des si ner
elle- même ne si gni fie pas qu’elle est in no cente ou spon ta née. L’es‐ 
pace tex tuel oc cu pé par Miss Bates en solo ou presque est sans réel
rap port avec l’im por tance du per son nage, très se con daire, dans le
roman. Cinq pages sont consa crées à l’épi sode de la lettre non lue dé‐ 
ve lop pé ci- dessus, puis quatre pages à l’an nonce du ma riage du pas‐ 
teur, Mr Elton, pour enfin lui consa crer presque deux cha pitres (9
pages) pour quasi rien au ni veau de l’in trigue. Cette lon gueur fait en
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fait par tie in té grante de la ca ri ca ture, car en même temps qu’elle
charge le trait, elle per met à l’ab sence de forme qui ca rac té rise le dis‐ 
cours de Miss Bates de s’an crer dans l’es prit du lec teur. La même re‐ 
marque peut être faite à pro pos de Mr Col lins. La lon gueur de ses
deux longs dis cours à Eli za beth (ex pli ca tion du rant le bal des règles
de com por te ment en so cié té et offre de ma riage) et des deux lettres
trans crites in ex ten so des sinent avec force par leur style in ter chan‐ 
geable la suf fi sance bor née du per son nage et en font un gro tesque
que même Di ckens ne sur pas se ra pas.

Il faut ce pen dant noter que les ca ri ca tures sont tis sées dans le texte
et par ti cipent à l’effet de réel. Les longs mo no logues de Miss Bates
four nissent de ma nière na tu relle de nom breux dé tails es sen tiels à la
construc tion du monde fic tion nel et à la com pré hen sion des per son‐ 
nages et de leur in ter ac tion. Ceux de Mr Col lins, bien que plus théâ‐ 
tra li sés – un reste de la forme pre mière du texte, épis to laire –
ouvrent le roman sur le monde ex té rieur à Long bourn : ils ex pliquent
le si lence hau tain d’un Mr Darcy confron té à ce mi lieu pour lui vul‐ 
gaire et pré parent le lec teur à la condes cen dance aris to cra tique de
Lady Ca the rine de Burgh. Cette in té gra tion des ca ri ca tures dans le
monde fic tion nel et les per son nages qui l’ha bitent consti tue un autre
as pect du fé mi nin de l’écri ture de Jane Aus ten. Au contraire des
grands ca ri ca tu ristes hommes (déjà men tion nés) qui l’ont pré cé dée,
elle ne sé pare pas le monde de la rai son de celui de la folie, elle ne
part pas en guerre contre le ri di cule, elle se contente de le sou li gner
ainsi que son im pact né ga tif sur les re la tions hu maines au quo ti dien.

18

Ceci, bien sûr, ex plique le fait que la voix nar ra tive sait s’ar rê ter au‐ 
tant que s’étendre. Les dis cours de Miss Bates et Mr Col lins, per son‐ 
nages qui évo luent en fond d’in trigue, sont, une fois le por trait ache‐ 
vé, cou pés sans pitié chaque fois qu’ils ré ap pa raissent. Miss Bates, ap‐ 
pe lée lors des consul ta tions sur l’ar ran ge ment de la salle de bal donne
son ap pro ba tion « at once ge ne ral and mi nute, warm and in ces sant »
(Aus ten 1816 : 230), ré su mé suc cinct et suf fi sant de ses dis cours pré‐ 
cé dents. De la même ma nière, quand Eli za beth ac com pa gnée de Mr
Lucas et de sa fille ca dette, rend vi site à Mr Col lins nou vel le ment
marié à sa meilleure amie dans son pres by tère de Huns ford, la nar ra‐ 
trice se contente de re mar quer que la jeune fille :
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could not help fan cying that in dis playing the good pro por tions of the
room, its as pect, and its fur ni ture, he ad dres sed him self par ti cu lar ly to
her, as if wi shing to make her feel what she had lost in re fu sing him.
(Aus ten 1813 : 106)

De nou veau l’éco no mie de mots de la voix nar ra tive rap pelle la pré‐ 
ten tion ba varde du pas teur sans tom ber elle- même dans le même
tra vers et en nuyer le lec teur.

20

Cette maî trise de la trans crip tion du dis cours et la sty li sa tion es sen‐ 
tielle à toute ca ri ca ture réus sie sont clai re ment per cep tibles dans
d’autres por traits charge. Celui de Mrs Elton par exemple que Jane
Aus ten laisse s’ex pri mer ap pa rem ment li bre ment lors d’une pre mière
vi site de cour toi sie à Emma. Et ce qu’elle ex prime le plus clai re ment
c’est qu’elle n’a rien à dire si ce n’est d’énu mé rer les signes ex té rieurs
de ri chesse de sa vie de jeune fille: Maple Grove, la su perbe mai son
(de son frère !) dix fois, Bath, lieu de vil lé gia ture à la mode cinq fois,
les voi tures («  chaise  » et «  car riage  ») deux fois et «  barouche- 
landau » quatre fois. (Aus ten 1816 : 244-7). Le reste n’est qu’une suite
de cli chés, sur l’im por tance de la mu sique, le fait que le Sur rey est le
jar din de l’An gle terre et sur « [the] many re sources wi thin [her self] »
(Aus ten 1816  : 247) qui l’ai de ront à sup por ter la vie à la cam pagne.
Mais c’est plus tard dans l’épi sode de la cueillette des fraises dans les
jar dins de Mr Knight ley que le vide in tel lec tuel du per son nage est
rendu de ma nière ma gis trale :
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‘The best fruit in En gland—eve ry bo dy’s fa vou rite—al ways who le some.—
These the fi nest beds and fi nest sorts.—De light ful to ga ther for one self
—the only way of real ly en joying.—Mor ning de ci ded ly the best time—
never tired—every sort good—haut boy in fi ni te ly su per ior—no com pa ri ‐
son—the others hard ly ea table—haut boys very scarce—Chili pre fer red—
white wood fi nest fla vour of all—price of straw ber ries in Lon don—
abun dance about Bris tol—Maple Grove—culti va tion—beds when to be
re ne wed—gar de ners thin king exact ly dif ferent—no ge ne ral rule—gar ‐
de ners never to be out of their ways—de li cious fruit—only too rich to be
eaten much of—in fe rior to cher ries—cur rants more re fre shing—only
ob jec tion to ga the ring straw ber ries the stoo ping—gla ring sun—tired to
death—could bear it no lon ger—must go and sit in the shade.’ (Aus ten
1816 : 324)
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Les ti rets in diquent évi dem ment le reste de la conver sa tion (qui dure
une demi heure) sans in té rêt du per son nage et la vo lon té de la voix
nar ra tive de se concen trer sur un as pect seule ment de ce flot de pa‐ 
roles. Tan dis que la dis pa ri tion ra pide de la ponc tua tion et l’ab sence
de tout mot d’ordre gram ma ti cal ou syn taxique marquent le ca rac tère
très frustre de la pen sée de cette élé gante, li mi tée à ses ré ac tions im‐ 
mé diates aux sti mu li du mo ment. La so phis ti ca tion as su mée du per‐ 
son nage lors de sa pre mière in ter ven tion est ici dé mon tée sans pitié.
Le per son nage de vient ma rion nette, autre ver sion de la ca ri ca ture,
dans la tra di tion oc ci den tale.

22

La ti rade de Mrs Ben net à pro pos du ma riage de sa fille aînée Jane
avec Bin gley dans Pride and Pre ju dice four nit un autre exemple en
même temps qu’elle dé montre la ver sa ti li té de la ca ri ca ture aus te‐ 
nienne en ce qu’elle s’ef fec tue en tiè re ment en dis cours rap por té.
L’au to sa tis fac tion ba varde et com plai sante du per son nage ainsi que
son désir de briller à bon compte ap pa raissent de ma nière évi dente
dans la liste qu’elle dresse des avan tages du ma riage de Jane avec Bin‐ 
gley  : «  Such a char ming young man, and so rich, and li ving three
miles from them … and then it was such a com fort … and to be cer‐ 
tain … it was mo reo ver such a pro mi sing thing … Jane’s mar rying so
great ly … and last ly it was so plea sant … » (Aus ten 1813 : 89). La ré pé‐ 
ti tion des «  and  » et ses équi va lents scandent le dis cours, en
marquent la re prise de souffle tout au tant que la crainte de se voir in‐ 
ter rompre. Celle de « such » et « so » sou ligne le désir de mar quer un
point dans la ri va li té qui l’op pose à la voi sine à qui elle com mu nique
cette bonne nou velle, elle aussi mère de fa mille avec des filles à ma‐ 
rier. L’as so cia tion de ces termes à des ad jec tifs ou ad verbes vagues et
passe par tout – « char ming », « rich », « great ly », « plea sant » – ré‐ 
vèle tout ce qu’il y a de su per fi ciel dans cet en thou siasme. Et ce qui
par achève la ca ri ca ture pour le lec teur du roman est que tout ce dis‐ 
cours est en contra dic tion ab so lue avec les faits. Le ma riage de Jane
est to ta le ment hy po thé tique, le dis cours d’auto congra tu la tion est
donc vide de conte nu.
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La même stra té gie de contra dic tion in terne peut être ob ser vée dans
la ca ri ca ture de la grande dame sûre de sa su pé rio ri té, Lady Ca the‐ 
rine de Burgh (Pride and Pre ju dice) et sa conver sa tion lors de la vi site
d’Eli za beth. Elle se ca rac té rise par l’as somp tion d’un droit de re gard
sur toutes les ac ti vi tés de la vie de ce qu’elle consi dère comme les
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classes in fé rieures, édu ca tion don née aux en fants, sé jours à Londres,
mais aussi soins aux vaches et aux poules et amé lio ra tions dans la
mai son, tout cela en contra dic tion avec la po si tion d’émi nence so ciale
qu’elle ne laisse per sonne igno rer. Qu’il s’agisse de dis cours di rect –
«  ‘Why didn’t you all learn  ?—You ought all to have learnt.’ (Aus ten
1813 : 109) » – ou bien de dis cours rap por té – « She asked her at dif‐ 
ferent times, how many sis ters she had … whe ther any of them were
li ke ly to be mar ried, whe ther they were hand some … what car riage
her fa ther kept, and what had been her mo ther’s mai den name?»
(Aus ten 1813  : 109) – l’im per ti nence du ton d’au to ri té est sans am bi‐ 
guï té.

La re pré sen ta tion de l’in ap ti tude à pro duire un dis cours ap pro prié
aux cir cons tances est donc tou jours une ma nière in di recte de ca ri ca‐ 
tu rer la folie hu maine, mais avec une dif fé rence fé mi nine. Car c’est
tou jours la folie subie par les femmes en gé né ral et les jeunes femmes
en par ti cu lier qui est en cause, celle d’une au to ri té ou d’une su pé rio‐ 
ri té (mas cu line, ma ter nelle ou so ciale) qu’elles ne sont pas en me sure,
de par le rôle qui leur est as si gné, de contrer ou ver te ment. Il faut ce‐ 
pen dant, et ce sera le der nier point de cet ar ticle, se gar der de consi‐ 
dé rer les ca ri ca tures de Jane Aus ten comme des mou ve ments d’hu‐ 
meur qu’un don pour le lan gage et l’écri ture lui per met d’uti li ser pour
amu ser le lec teur en pas sant. La ca ri ca ture chez Jane Aus ten est en
effet en ca drée dans un pro ces sus de construc tion que l’on re trouve,
avec de lé gères va ria tions, dans tous les exemples.
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La ca ri ca ture que le per son nage ef fec tue sur lui- même à tra vers son
dis cours et que nous avons tenté d’ana ly ser ci- dessus est en effet
sys té ma ti que ment pré cé dée d’une amorce par le nar ra teur. Il peut
s’agir comme dans le cas de Ro bert Fer rars d’une des crip tion du jeune
homme pas sant un temps fou chez le bi jou tier à dis cu ter de l’or ne‐ 
men ta tion d’un cure- dents, pe tite scène qui pré pare le lec teur à la
va ni té creuse du dis cours quand un peu plus tard le per son nage
prend la pa role. Mais le plus sou vent il s’agit de ce qu’on pour rait ap‐ 
pe ler une ride dans la sur face lisse du texte nar ra tif, sou vent le fait de
la voix nar ra tive. Une clô ture (même pro vi soire) de la ca ri ca ture est
en suite ef fec tuée par ce qu’on pour rait ap pe ler un mot de la fin, pro‐ 
non cé en gé né ral par un autre per son nage qui confirme ainsi l’an‐ 
nonce faite par le nar ra teur, et le sen ti ment du lec teur à la fin du dis‐ 
cours ca ri ca tu ral pro pre ment dit.
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Les ré serves d’Emma au sujet de Mrs Elton ap pa raissent certes très
vite mais pas ce pen dant avant une pe tite phrase re mar quant qu’on ne
pou vait se faire une opi nion de la nou velle venue «  beyond the
nothing- meaning terms of being ‘ele gant ly dres sed, and very plea‐ 
sing’ » (Aus ten 1813  : 242). La pe tite ride est ici « nothing- meaning »
qui est en fait l’ex pres sion clef de la ca ri ca ture qui va suivre d’une
femme qui n’a rien à dire, qui veuille dire quoi que ce soit si ce n’est sa
haute opi nion d’elle- même. L’ayant pa tiem ment écou té dis cou rir, la
ré ac tion d’Emma est sans am bi guï té : « ‘In suf fe rable woman !’ was her
im me diate ex cla ma tion. ‘Worse than I had sup po sed. Ab so lu te ly in‐ 
suf fe rable  !… a lit tle ups tart, vul gar being with … all her airs of pert
pre ten sion and under- bred fi ne ry’ » (Aus ten 1816 : 250). Quant à Mrs
Ben net, c’est après une scène qu’on pour rait qua li fier de co mé die do‐ 
mes tique, drôle et lé gère que la voix nar ra tive in ter vient pour pré ci‐ 
ser  : « She was a woman of mean un ders tan ding, lit tle in for ma tion,
and un cer tain tem per … The bu si ness of her life was to get her
daugh ters mar ried; its so lace was vi si ting and news » (Aus ten 1813 : 4).
Le lec teur, ainsi pré ve nu ne peut s’éton ner que sa ti rade sur le beau
ma riage de Jane, men tion née plus haut, soit sui vie des ré ac tions de sa
fille « [who] blu shed and blu shed again with shame and vexa tion » et
de Darcy, le seul vrai gen til homme pré sent – « The ex pres sion of his
face chan ged gra dual ly from in di gnant contempt to a com po sed and
stea dy gra vi ty » (Aus ten 1813 : 68) – air grave qui par sa re te nue même
est la condam na tion la plus sé vère de la bê tise et du manque de tact
de Mrs Ben net.

27

6. Une ca ri ca ture fé mi niste ?
Les exemples pour raient être mul ti pliés, le pro ces sus étant ob ser‐ 
vable, avec des va ria tions, pour tous les personnages- caricatures.
Cette ré gu la ri té dans la pré sen ta tion, ou l’en ca dre ment, de la ca ri ca‐ 
ture aus te nienne pour rait être consi dé rée comme anec do tique, une
ca rac té ris tique sty lis tique de la nar ra tion. Ce se rait igno rer le fait
qu’elle par ti cipe à la di men sion du fé mi nin dans la ca ri ca ture de Jane
Aus ten. Ayant noté des as pects (choix du do maine d’ac tion et uti li sa‐ 
tion du lan gage) qui re lèvent de ce que l’on consi dère gé né ra le ment
comme des spé ci fi ci tés fé mi nines, ne pourrions- nous avan cer que
cette for ma li sa tion du pro ces sus, de par son ca rac tère dé li bé ré et
sys té ma tique, re lève quant à elle pas d’un cer tain fé mi nisme ? La ré
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ponse, il est vrai, est on ne peut plus ambiguë. La ca ri ca ture vise
certes des com por te ments dont les vic times sont les femmes mais il
est im pos sible d’ou blier que la ma jo ri té des per son nages sou mis au
pro cé dé ca ri ca tu ral sont fé mi nins. Il est en outre pos sible d’émettre
des doutes sur la mas cu li ni té de Ro bert Fer rars et Mr Col lins, les
deux ca ri ca tures d’hommes men tion nées dans cet ar ticle. Ro bert Fer‐ 
rars, fi gure ty pique du jeune homme à la mode du dix- huitième
siècle, n’est- il pas, de par son nar cis sisme et son in té rêt pour les fri‐ 
vo li tés, sinon fé mi nin, du moins ef fé mi né ? Quant à Mr Col lins, mal‐ 
gré le dis cours tra his sant sa per cep tion de lui- même comme mâle
do mi nant, il n’est en fin de compte que le pas teur d’une pa roisse de
cam pagne, me nant la vie pro té gée et d’une cer taine ma nière do mes‐ 
tique (les soins de la pa roisse) qui ca rac té rise sa pro fes sion. Cela n’en
fait- il pas un per son nage à la li mite de la mas cu li ni té  ? 5 Cer tai ne‐ 
ment son in té rêt pour sa mai son et son désir de plaire à ceux qui ont
le pou voir sur lui vont dans ce sens.

On ne peut s’em pê cher de noter ce pen dant que si la ca ri ca ture de Mr
Col lins s’ef fec tue de la même ma nière que les autres, l’in tro duc tion
des in dices pré pa rant le lec teur est confiée dans son cas à un per son‐ 
nage mas cu lin, Mr Ben net, dont l’in tel li gence a été clai re ment éta blie.
Il lui faut quinze jours de ré flexion avant de ré pondre à la pre mière
lettre de Mr Col lins. À cette hé si ta tion s’ajoute la re marque faite à sa
femme, d’em blée op po sée à la venue de cet usur pa teur : « If you will
lis ten to his let ter, you may per haps be a lit tle sof te ned by his man ner
of ex pres sing him self. » (Aus ten 1813 : 12) Si la pru dence ex trême de la
phrase in dique évi dem ment le sen ti ment né ga tif de Mr Ben net, ce
sen ti ment gagne en pou voir de convic tion de par le fait qu’il est ex‐ 
pri mé par un homme de sens. C’est aussi Mr Ben net qui, après la lec‐ 
ture de la lettre, scelle le sort de Mr Col lins dans l’es prit du lec teur en
même temps qu’il va lide l’in tel li gence d’Eli za beth qui ré agit comme
lui.
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« ‘Can he be a sen sible man, sir?’ 
‘No, my dear, I think not. I have great hopes of fin ding quite the re ‐
verse’» (Aus ten 1813 : 44).

Cette mo du la tion de la construc tion de la ca ri ca ture est aussi si gni fi‐ 
ca tive que sub tile et marque sans doute la dif fi cul té à la quelle nous
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avons fait al lu sion plus haut pour une femme de ri di cu li ser un
homme de ma nière di recte. Elle in dique éga le ment un choix de non
en ga ge ment di rect dans une cri tique que nous ap pel le rions au‐ 
jourd’hui fé mi niste. En core que pour qui lit en en tier les dis cours de
Mr Col lins, il n’y en a pas vrai ment né ces si té. Il fait le tra vail lui- même
a contra rio.

Plus gê nant est le fait que toutes les ca ri ca tures de femmes sont des
ca ri ca tures de femmes de pou voir ou en mal de pou voir, qu’il s’agisse
de Lady Ca the rine de Burgh, de Mrs Ben net ou de Mrs Elton, ou
même de la ter rible Mrs Nor ris dans Mans field Park. 6 Bien sûr, ce
sont en core des femmes qui su bissent ce pou voir, les hommes étant
en me sure de l’évi ter ou l’igno rer. On peut néan moins se de man der
pour quoi le plus grand ri di cule qui pour rait tou cher une femme se rait
l’as pi ra tion à une po si tion d’au to ri té à l’égal des hommes. 7 L’im pres‐ 
sion à ce ni veau est cer tai ne ment d’un conser va tisme cer tain en ce
qui concerne le fé mi nin. L’exemple de Miss Bates confirme cette im‐ 
pres sion. En effet elle est le seul per son nage ca ri ca ture dont la pré‐ 
sen ta tion dévie clai re ment de la norme. Si le pa ra graphe qui l’in tro‐ 
duit dans le roman finit par l’in dice ha bi tuel, « she was a great tal ker
upon lit tle mat ters  » (Aus ten 1813  : 18), il n’en fait pas moins, par la
voix nar ra tive, un por trait qui ne laisse aucun doute sur la vertu, la
pa tience et la bonté sans faille du per son nage. Quant à la clô ture, elle
n’a pas lieu, ou plu tôt elle est contra riée par une voix d’au to ri té, celle
de Mr Knight ley qui rap pelle à Emma les épreuves tra ver sées par
Miss Bates et le fait qu’elle s’y est ré si gnée avec pa tience et bonne hu‐ 
meur. Emma admet très vite la jus tesse du re proche et s’im pose en‐ 
suite vo lon tai re ment l’ennui des mo no logues sans fin de la vieille de‐ 
moi selle.
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La rai son de cette am bi guï té quant à une po si tion fé mi niste dans la
ca ri ca ture aus te nienne ré side sans doute dans le fait qu’elle est fon‐ 
da men ta le ment et avant tout, comme nous l’avons men tion né dès le
dé part, d’ordre moral. Cet ordre moral et ses de voirs de rai son et
d’in té gri té concernent tous les êtres hu mains, femmes et hommes.
Nous pour rions conclure en af fir mant que la ca ri ca ture aus te nienne,
parce qu’elle montre clai re ment qu’elle ne dis pense pas les femmes de
ces de voirs, peut fi na le ment être per çue, dans la pa ri té de l’exi gence
mo rale, comme un as pect du fé mi nisme de l’au teure. Hy po thèse que
confir me rait une étude qui pren drait en compte les per son nages sé ‐
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1  « flat cha rac ters […] are so me times cal led types, and so me times ca ri ca‐ 
tures. In their pu rest form, they are construc ted a single idea or qua li ty ».
(Fors ter 1927� 73).

2  Mr Knight ley qui se per met en suite de ré pri man der Emma pour son
manque de gen tillesse a sans doute rai son dans l’ab so lu dans la me sure où
Miss Bates est dé pour vue de toute ma lice. Il n’en de meure pas moins que la
sym pa thie de toute lec trice qui a écou té avec Emma les di gres sions tout
aussi in ter mi nables qu’in in té res santes de Miss Bates ira spon ta né ment vers
la jeune femme.

3  Elle dé montre peut être aussi, par le biais, à quel point la su pé rio ri té as‐ 
su mée du sexe mas cu lin a peu de fon de ment.

4  Elle est dif fé rente, par exemple, de celle d’un autre ro man cier grand créa‐ 
teur de ca ri ca tures, Di ckens. En effet, si comme Jane Aus ten il dote ses gro‐ 
tesques d’un idio lecte spé ci fique, il l’uti lise de ma nière beau coup plus gé né
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rieux et dotés de la ca pa ci té de pen ser à tra vers les quels Jane Aus ten
dé ve loppe la no tion d’une éga li té fon da men tale entre hommes et
femmes. Mais c’est là le sujet d’un autre ar ticle.
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rique et ré pé ti tive. Le per son nage est im mé dia te ment dé fi ni et en suite re‐ 
con nu par une tour nure de phrase quasi im muable.

5  La ques tion est per ti nente quand on se rap pelle que les dé cen nies qui
vont suivre vont voir l’ex ten sion et l’or ga ni sa tion du do maine d’ac tion des
femmes de la mai son à la pa roisse ou au quar tier en même temps qu’elles
ver ront se dé ve lop per chez les hommes d’église ce chris tia nisme mus clé
(« mus cu lar Chris tia ni ty ») ty pique de l’époque vic to rienne.

6  Nous n’avons pas in clus Mrs Nor ris dans notre étude car elle n’entre pas
vrai ment, à notre avis, dans la dé fi ni tion de la ca ri ca ture, en ce qu’elle ne fait
ni rire ni même sou rire.

7  La pré ci sion est d’im por tance car il existe dans les ro mans de Jane Aus‐ 
ten une au to ri té fé mi nine re con nue et dé fen due qui n’est pas su jette à ca ri‐ 
ca ture. Il faut pour tant ad mettre qu’elle se conforme au rôle fé mi nin tra di‐ 
tion nel d’épouse in fluente ou de mère at ten tive. Mrs Smith qui joue le rôle
de mère en vers Ann, l’hé roïne de Per sua sion ou Mrs Ber tram dans Mans field
Park qui né glige l’édu ca tion de ses en fants sont deux exemples de trai te‐ 
ment des dif fi cul tés de l’exer cice de cette au to ri té fé mi nine.

Français
Loin de la ca ri ca ture po li tique cou rante dans l’An gle terre du dix- huitième
siècle, loin de celle, tout aussi cou rante pra ti quée entre eux par les frères
en ne mis de la lit té ra ture, Jane Aus ten éla bo ra ce qu’on pour rait ap pe ler une
ca ri ca ture do mes tique. Elle vise les don neurs de le çons et les pé dants mais
aussi les têtes creuses et les ba vards im pé ni tents qu’il est tra di tion nel le‐ 
ment du de voir d’une femme bien éle vée de sup por ter, un sou rire figé ac‐ 
cro ché aux lèvres. Cet ar ticle s’at ta che ra à dé ga ger la spé ci fi ci té du tra vail
de ca ri ca tu riste de l’au teur, fondé sur les mots, la pa role et le (non)dis cours
dans leur construc tion comme dans leur rythme. Tra vail qu’on peut qua li‐ 
fier, jusqu’à un cer tain point de fé mi niste, même s’il s’at taque de ma nière
sinon in dif fé rente, du moins de façon équi table aux en nuyeux et pré ten‐ 
tieux des deux sexes.

English
Far from the polit ical or lit er ary ca ri ca ture in vogue in eighteenth- century
Eng land, Jane Aus ten cre ated what could be called do mestic ca ri ca ture. Its
tar gets are all those who feel that they pos sess su per ior wis dom or know- 
how, but also all the empty- headed and long- winded bores who it was a
well- brought-up woman’s duty to listen to pa tiently. This art icle will try to
un cover what is spe cific in Jane Aus ten’s ca ri ca ture. Basing her work on or‐ 
din ary so cial in ter ac tion and con ver sa tion, she ex poses the shape(less ness)
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of speech and (mis) con struc tion of dis courses that char ac ter ise this would- 
be su peri or ity. The art icle will also try to see how far Aus ten’s work on ca ri‐ 
ca ture can be called fem in ist.
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